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Loin d’être une image apocalyptique avancée par un militant radical, cette réflexion
a  été  faite  par  le  ministre  du  Secrétariat  Général  de  la  Présidence,  Gilberto
Carvalho à l’issue d’une rencontre avec des mouvements sociaux à Rio de Janeiro
le 29 mai dernier. Après avoir été interpellé et hué par des militants opposés à la
Coupe du Monde, le ministre a déclaré accepter qu’une « partie de la société »
pense ainsi, mais qu’il ne s’agit que d’« une petite avant-garde ». Tout en ajoutant
que les critiques sont une « vague de pression qui explose » (« O Estado de São
Paulo », 29/4/14).

Il y a au gouvernement une certaine inquiétude quant à ce qui peut arriver pendant
le Mondial.  Le niveau de rejet  de cette rencontre sportive augmente de manière
soutenue.  Selon  l’entreprise d’opinion  publique Datafolha,  la  Coupe du  Monde
avait le soutien de 79% des Brésiliens en 2008, chiffre qui est tombé à 48% en avril
dernier  (datafolha.folha.uol.com.br,  8/4/14).  La majorité  de la  population  affirme
qu’elle ne souhaite pas que le Brésil postule à nouveau pour accueillir la Coupe du
Monde.

Les raisons sont nombreuses : le gaspillage de deniers publics dans les chantiers
des  stades  –  qui  bénéficient  à  une  poignée  de  grandes  entreprises  de  la
construction  alors  que les moyens pour  la santé,  l’éducation  et  le transport  se
réduisent - ; l’expulsion de milliers de personnes de leurs quartiers afin d’agrandir
des aéroports, des autoroutes et des stades ; et la législation imposée par la FIFA,
qui  empêche la  vente  ambulante  aux abords  des  stades,  et  un  ensemble  de
dispositions ressenties comme des affronts par une bonne partie de la population.

Mais l’élément central est la rébellion qui se propage à partir des favelas, surtout à
Rio et à São Paulo. Au cours de ces derniers mois, l’activisme dans les favelas a
parallèlement  augmenté  avec  celle  de  la  violence  policière  et  il  déborde
régulièrement dans les rues. On a pu observer, au cours de l’année écoulée, trois
moments clés de cet activisme croissant.

Le premier a eu lieu il y a un an, dans la conjoncture créée par les manifestations
de juin.  Malgré une répression  brutale (balles en  caoutchouc dans les rues et
balles  en  plomb  dans  les  favelas),  les  mobilisations  des  «  favelados  »  ont
commencé à croître. En juillet, elle se sont multipliées à la suite de la disparition du
maçon Amarildo de Souza dans les locaux de l’Unité de Police Pacificatrice (UPP)
de  la  favela  Rocinha.  Ce  drame  est  devenu  un  symbole  des  tortures  et  des
assassinats de la part de la police militaire.

En décembre et janvier, ce furent les « rolezinhos » ; la sortie massive des jeunes
des favelas pour se divertir, danser du « funk » et chanter dans les grands centres
commerciaux.  Ce phénomène s’est  surtout  produit  à São Paulo et  a rassemblé
jusqu’à 6.000 adolescents qui ont été reçus avec des insultes par les clients et les
employés et  par des coups de matraque par la police et  les gardes privés des
centres commerciaux. Au Brésil, la musique funk est considérée comme un genre
apparenté au narcotrafic et est souvent persécutée pour cela.
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Le troisième moment se passe actuellement. Le 16 mars dernier, Claudia da Silva
Ferreira a été blessée par la police militaire au cours d’une opération dans la favela
Morro da Congonha,  à Rio.  Son  corps a été placé dans le coffre arrière d’une
voiture de patrouille pour l’emmener à l’hôpital, mais en cours de route, le coffre
s’est ouvert et elle a été traîné sur 300 mètres, ce qui l’a tué. Un enregistrement
vidéo de la scène a été diffusé par les réseaux sociaux, ce qui a provoqué une
vague d’indignation.

Le 22 avril, le corps sans vie du danseur de la TV Globo Douglas Rafael da Silva a
été retrouvé dans une garderie de la favela Pavao Pavaocinho, où il avait été rendre
visite à sa fille de quatre ans.  Comme bien d’autres,  il  a été confondu avec un
narcotrafiquant et  tué par la police.  Quelques jours plus tard,  des centaines de
manifestants  ont  occupé  l’avenue  Notre-Dame  de  Copacabana,  proche  de  la
favela, aux cris de « Police, assassine ! ». Dans la répression qui a suivi, un enfant
de 12 ans a été tué par la police. Comme toujours, la police a menti et c’est la
population qui a apporté les preuves qui l’inculpent. Ce qui est nouveau, c’est la
capacité  d’exprimer  cette  rage dans  l’une des  principales  avenues de l’un  des
quartiers les plus huppés de Rio de Janeiro.

Trois éléments de fond sont à la base de cette croissante mobilisation des pauvres
urbains.  Premièrement,  les  politiques  sociales  sont  en  train  de  montrer  leurs
limites.  Au  cours  des  premiers  mandats  de Lula (2003-2011),  les  transferts  de
moyens et  les successives augmentations du  salaire minimum sont  parvenus à
améliorer de manière substantielle les revenus des plus pauvres. Mais les années
passant,  ceux-ci  s’affrontent  à  d’autres  problèmes  :  la  mauvaise  qualité  des
services, surtout dans la santé et l’éducation, et les faibles possibilités d’accéder à
de meilleurs emplois.

En second lieu, les politiques de contrôle social, complémentaires aux politiques
sociales,  ont  échoué.  Les  UPP,  installées dans 38 des 700 favelas  de Rio,  ne
résolvent  pas  le  problème  du  narcotrafic  alors  qu’elles  empirent  la  vie  de  la
population.  Le sociologue José Claudio Alves soutient  que les UPP « sont  une
force  d’occupation  et  non  une  force  de  changement  de  la  logique  politique,
économique, sociale et culturelle des communautés » (IHU Online, 14/4/14).

D’une part, elles empêchent les manifestations culturelles des favelas associées au
funk.  De l’autre,  elles  affectent  les  profits  du  narcotrafic  mais  non  le  trafic  en
lui-même. Elles n’altèrent pas « l’essence du crime organisé, seulement sa manière
de fonctionner  »,  dit  Alves.  Pour  désarticuler  les  bandes criminelles,  il  faudrait
s’attaquer  à  l’appareil  d’Etat  lui-même,  comme  la  police,  car  c’est  lui  qui  les
alimente.

En troisième lieu, les « favelados » ont de moins en moins peur. Avant d’occuper
les  avenues en  criant  « assassins  » à la face des policiers,  ils  avaient  essayé
pendant longtemps de mener la rébellion dans leurs propres espaces. Mais il y a
derrière tout cela des siècles d’affronts accumulés. Et les chantiers de la Coupe du
Monde  sont  une  insulte  supplémentaire.  Dans  la  favela  Morro  da  Providencia
(collée à la baie de Guanabara et au port), l’unique place a été occupée par une
énorme tour du téléphérique qui permet aux touristes de photographier les pauvres
en toute sécurité…

On  sait  ce  qui  se passe lorsque ceux d’en  bas  n’ont  plus  peur.  A un  certain
moment,  les  masses  vont  occuper  les  larges  avenues.  Il  est  possible  qu’elles
profitent  du  mécontentement  suscité par  la Coupe du  Monde.  Ce n’est  qu’une
question de temps.

Article original en espagnol : Brasil: la olla de presión puede estallar, La Jornada, 2
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Traduction française pour Avanti4.be : Ataulfo Riera

 

« Les travailleurs perçoivent que la Coupe du Monde est un bon moment
pour revendiquer »Ricardo Antunes

Extrait d’un entretien avec Ricardo Antunes, sociologue du travail à l’Université de
Campinas,  Sao Paulo,  réalisée par Emmanuel  Demajo et  Mario Hernandez pour
« Rebellion.org ». (Avanti4.be)

En 2008,  79% de la population brésilienne soutenait  le Mondial  et six ans
après sa popularité a chuté à 48%. A quoi cela est-il dû ?

Cela est dû à une série de facteurs et, fondamentalement, au changement de la
conjoncture  économique,  sociale  et  politique brésilienne.  En  2007-2008,  c’était
encore les débuts du gouvernement Lula et tout semblait aller très bien pour le
Brésil, avec la Coupe du Monde, la croissance économique, la création d’emplois,
etc. Mais quelques années après, cette réalité a commencé à changer, le mythe
de Lula selon  lequel  le pays  était  en  voie d’intégrer  le  « Premier  monde » a
disparu.

Que s’est-il  passé ? La population s’est rendue compte que s’il  y avait  bien eu
croissance de l’emploi, c’était des emplois précaires, qu’il faut payer pour étudier
et que pour aller travailler il  faut utiliser des transports publics précaires – qu’il
s’agisse du métro, des bus ou des trains : ils sont tous précaires et très chers. Il
faut travailler pour payer l’université privée, qui est également précaire et qui ne
permet pas d’avoir une bonne formation.

Tout cela s’est produit dans deux contextes : l’extension des luttes internationales
à une forte échelle en  Tunisie,  en  Egypte,  en  Europe,  aux Etats-Unis,  puis  la
Coupe des Confédérations de l’année dernière et maintenant la Coupe du Monde,
où la population constate qu’il y a de l’argent pour ces événements sportifs de la
FIFA mais pas pour la santé publique, l’éducation et le transport.

Cela signifie que, pour la première fois dans le pays, -et je précise que je suis un
fan de football depuis l’âge de 5 ans, en 1958 : je me souviens de la première fois
que le Brésil  a été champion  du monde il  y a plus de 50 ans -,  la population
brésilienne aime toujours le foot mais elle ne veut pas que la Coupe du Monde
bénéficie à la FIFA et aggrave les mauvaises conditions de vie quotidienne des
classes travailleuses les plus pauvres.

Pour terminer, je dois dire que dans la Coupe des Confédération, il n’y avait pas
de noirs ni de pauvres dans les stades, ce fut une Coupe pour les blancs et les
riches  et  la  population  n’accepte  plus  cette  situation.  Ce  sont  tous  ces
changements qui font que le Brésil n’est plus le même que celui de 2007-2008.

En Argentine, la protestations de la population contre la Coup du Monde ont
un grand échos. Mais j’ai entendu que ces derniers jours qu’il y a d’autres
foyers de conflits, par exemple la grève de la police et des pompiers à Recife,
capitale de l’Etat de Pernambuco, ou la grève des transports publics et des
employés de banque à Rio…

Les travailleurs savent qu’une grève, à ce moment ci, doit être résolue rapidement.

En juin, juillet et août de l’année passée, il y a eu une révolte de la jeunesse,
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des étudiants qui travaillent, des travailleurs qui étudient et de la population
des  quartiers  de  banlieue  qui  ont  besoin  de  transports,  de  santé  et
d’éducation publiques. Ce furent des révoltes similaires à celles des places
en  Espagne,  au  Portugal,  en  Grèce,  en  Egypte,  bien  entendu  avec leurs
différences.

Les  manifestations  actuelles  incluent  des  secteurs  organisés  de  la  classe
travailleuse qui se sont rendu compte que la situation politique du pays a changé
et que le monde entier a les yeux fixés sur le Brésil. Il y a deux semaines j’étais au
Chili, à Valparaiso, pour donner une série de conférences à l’université et j’ai vu
que la TV chilienne et celles du monde entier informent sur la situation brésilienne.

Les  syndicats,  mais  aussi  les  travailleurs  qui  n’acceptent  pas  les  directions
bureaucratiques, perçoivent que le moment est très favorable pour avancer des
revendications qui ne seraient pas satisfaites en temps normal. Pourquoi ? Parce
que les  travailleurs  savent  qu’une grève,  en  ce moment,  doit  être  rapidement
résolue parce que le gouvernement, la FIFA et les secteurs dominants qui gagnent
beaucoup d’argent avec le Mondial, ne veulent pas d’une situation de chaos.

Les travailleurs perçoivent  donc que le moment  est  favorable pour revendiquer.
Les luttes sont  différentes de celles de juin-juillet-août de l’année dernière ;  ce
sont des luttes pour de meilleurs salaires, de meilleures conditions de vie, pour le
droit  à  une  alimentation  digne  pour  le  travail  réalisé,  pour  une  rémunération
adéquate qui permette de subsister.

Pour  te donner une idée,  un  conducteur  de bus gagnait  en  avril  2.000 reales
comme salaire de base,  environ  700 à 800 dollars.  C’est  très peu,  il  n’est  pas
possible de survivre avec cela dans des conditions minimales. Et le receveur, lui,
gagne la moitié. C’est donc un moment important pour exprimer que la situation
brésilienne, que le contexte politique, est à la révolte,  au mécontentement,  à la
rébellion et que si dans un tel moment tout fonctionne bien pour la FIFA, s’il y a
des stades dignes du Premier monde, l’alimentation et les transports, eux, sont
dignes du  Tiers ou  du  Quart  Monde.  Telle est  la situation  de changement  que
traverse la politique brésilienne. (…)

Source :
http://www.rebelion.org/noticia.php…

|1| Suite à la crise de 2001, le gouvernement argentin a suspendu le paiement de
la dette publique due aux créanciers privés jusqu’à début 2005 (ndlr).

|2|  Les  anciennes  entreprises  publiques,  privatisées  durant  les  années  90  et
actuellement propriétés de transnationales étrangères (ndlr).
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